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Après le dépouillement de la Correspondance, M. le Présipenr annonce à 
l’Académie la mort de M. Cuaries Barrois, Doyen de la Section de 
Minéralogie, et s'exprime en ces termes : 


Avec Cnarres Barrois, nous perdons un grand savant, à coup sûr, 
un des géologues les plus Cr de sa génération, et Fe la notoriété 


était universelle. 
Né le 21 avril 1851, il ARE à une-famille d'industriels du Nord, 


qui l'ont laissé satisfaire à ses goûts innés pour les sciences naturelles, et, 
dés sa première jeunesse, lui ont procuré l’occasion d’études et de voyages 
prolongés en Angleterre, aux États-Unis et en Allemagne. A Lille même, 
il a eu l'heureuse fortune de débuter sous les auspices de Jules Gosselet, 
qui fut son maître et est resté son modèle, ainsi qu'il l’a dit lui-même. 
Avec J. Gosselet, en 1871, il a fondé la Société géologique du Nord. I lui 
a succédé comme Professeur de Géologie à l’Université. Les noms de ces 
deux savants, Jules Gosselet et Charles Barrois, resteront indissolu- 
blement associés à l’origine d’une école, dans la création d’un milieu, 
celui des géologues du nord de la France, qui fait le plus grand honneur à 
notre Pays. 

Les premiers travaux de Charles Barrois l’ont conduit à une thèse de 
doctorat soutenue en 1870, en Sorbonne. Ils sont relatifs à la Craie 
d'Angleterre et d'Irlande. En France, Edmond Hébert et d’autres avaient 
montré la voie. Charles Barrois prolonge les synchronismes, leurs résultats 
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de l’autre côté de la Manche et son Mémoire est encore consulté avec fruit 
aujourd’hui. 

J. Gosselet étant attaché à l'étude de nos régions hercyniennes du Nord, 
notamment de l’Ardenne et du Bassin houiller, Charles Barrois part PE 
le Nord-Ouest de la Merseta espagnole, en Galicie et dans les Asturies. Ses 
explorations lui permettent d'aboutir en 1882 à un gros ouvrage, où sont 
examinées aussi bien la succession des strates et leur nature, que leurs 
faunes, et que la structure du pays. Ce travail mémorable a été utilisé dans 
toutes Les reconstitutions de l'Europe hercynienne, notamment, dans celles 
d'Édouard Suess, et il reste la source d’information la plus précise que 
nous ayons encore sur les régions primaires de l'Espagne. 

En 1884, l’Académie des Sciences envoyant sous la direction de 
Ferdinand Fouqué une mission en Andalousie à la suite d’un tremblement 
de terre, Charles Barrois était tout désigné pour en faire partie. Il lui est 
réservé d'é tudier la Sierra Nevada, la chaîne puissante qui domine, au Sud, 
les riches plaines de la vallée du Éd Les principaux résultats de 
cette étude, en collaboration avec A. Offret, ont été exposés dans un 
Mémoire important publié par l’Académie. 

Mais en France même, parmi les vieux massifs, le plus vaste à coup sûr, 
le plus divers et le plus difficile, correspond à V'Armorique, qui couvre 
toute la Bretagne et une partie des provinces voisines, notamment de la 
Normandie. C’est là que se place le plus long effort de Charles Barrois. 
Il y est revenu pendant 60 ans, depuis 1878 et jusqu'aux saisons dernières. 
Il en a édifié la plupart des feuilles géologiques détaillées au 1/80000!, 
plus d’une vingtaine, couvrant la surface de cinq départements français, 


: «Dans toute cette étendue », peut-il écrire, «il n’est point une commune où 


Je n’aie séjourné, diminuant ainsi, de hameau en hameau, la part de l’ima- 
gination dans ma reconstitution du passé, augmentant mes chances de ne 
trouver devant moi, à l’heure de la synthèse, que des faits positifs, des 
résultats d'observation directe ». C’est en effet là la bonne méthode, et 
sa « synthèse » solide de l'édifice armoricain est la seule que nous 
possédions aujourd’hui. Toutes les questions d'ordre géologique y sont 
envisagées : successions stratigraphiques, déterminations des faunes, 
fournissant quelques mémoires paléontologiques fondamentaux, étude de 
la structure, aboutissant à un dessin clair et détaillé de l'éventail que 
tracent les axes de plis bretons en divergeant vers l'Est à partir du 
Finistère, étude des roches aussi, avec notamment un examen de la mise 


Mo do enfin ne néglgeant ni orgie, ni 
l on modelé actuel. 
“Le labeur i incessant et éclectique de Chasies Re s’est donc exercé. 
2 Let toutes les disciplines de la Géologie. La Bretagne en fournit le meilleur 
exemple, mais si l’on cherchait à être complet, on pourrait spécifier qu'en 
S Palé ontologie, il a touché à peu près à tous les groupes paléozoïques, 
NEa | notamment : aux Spongiaires, aux Coralliaires, aux Graptolithes, aux 
. _ Brachyopodes, aux Lamellibranches et aux Céphalopodes. Au reste, 
s U _nest-ce pas à lui que Karl von Zittel a eu recours pour la traduction 
LE cet l'édition française de son grand Traité de Paléontologie, ouvrage que 

Fe Charles Barrois était peut-être seul capable de mettre à _ Ja PONE des 
1e lecteurs de langue française. | | 
Malgré ses longues études en Espagne et surtout en Armorique, 
* Charles Barrois s’est inlassablement intéressé à nos régions du Nord. Il 
_était, tant du point de vue scientifique que du point de vue technique, un 
es spécialiste du Bassin franco- -belge. Constamment consulté, il a pro- u 
 longé et singulièrement développé l’œuvre de J. Gosselet. C'est lui qui a 
véritablement organisé l’Institut géologique de Lille, où figure un musée 
_ houiller dont, à juste titre, il était particulièrement fier. Archives paléon- 
À _ tologiques, reconstitution des grands végétaux, coupes en série soigneu- 
_ sement tenues à jour de toute la partie française du Bassin, c'est là l’un des 
plus merveilleux ensembles de documentation en la matière, particulière- 
ment propre à susciter des travaux scientifiques nouveaux. On l’a bien vu, 
Fe dE après la Guerre de 1914-1918, lorsque la France a momentanément occupé 
D ve Ja. Sarre, quand Charles Barrois et ses collaborateurs ont consacré à 
; = ce Bassin houïiller une série de publications qui sont parmi les modèles 

du genre. ARMREN TE 

- Nous avons dit que hi notoriété et l’ oe de Charles Bärrois se sont 
| hiver bien loin à l'étranger. Elles ont été acquises de bonne heure. Sans 
à des hautes et nombreuses distinctions qu’elles lui ont values, rappe- 
lons qu’en 1900, lorsque les géologues ont tenu à Paris un de leurs FRE 
_ internationaux, ces grandes assises ont été organisées sous la présidence 
d'Albert Paie. par Charles Barrois, comme secrétaire-général. Il 
_ atteignait alors à peine la cinquantaine et ses antennes 5 ’étendaient déjà au 
_ monde entier. 
Ji, dans notre Anse Charles Barrois a été plusieurs fois notre. 


| Mio Il a nn nos séances en ee 
Nous cOnserverons le souvenir de l'aut rité 


“des notre e respectueuse a ts dr . e 
ve lève la séance en signe de deuil. 
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ANALYSE MATHÉMATIQU HS se les équations différentielles tes dans ex 
‘un anneau de certaines matrices continutsées (matrices doubles D’) ete 
> rs applications à certaines équations RS Ro Note. 
AU Le Hesrot, présentée PRE Jacques Hadamard. > 


« 


7 


: + 0 trois Mémoires ("), je me suis occupé d'équations différentielles ES 
dans un anneau abstrait R et dans les anneaux spéciaux (concrets) C? de 
_ matrices continuisées à deux termes et H de matrices hyperboliques. De Ke SRE 
cette manière j'ai obtenu des résultats concernant certaines ‘équations EME 
_intégro-différentielles. Ici je remplacerai R par un autre anneau concret, RENE 
D}, plus général que C?, et par conséquent d’une applicabilité plus dus ENTRE 
Soient OS hi St Us uSrtet soit 


G) Go Fe. fa: GE &), ai(S FE Us),  Gio( Us, Sas ls)S Gui, Us),  Gso(S15 U,S2) < 


un système de fonctions continues. A l’aide des unités £çs, &o1, Exo Ents €oos CET 
nous formons l’expression 


Q ; | 
(a) = Y arsu (ts 00, 01, 101122) 


Les expressions (D), (c), ... sont formées de manière analogue; elles 
seront appelées matrices doubles gauches, et leur ensemble sera désigné 


(3; Comp. Math., 5, 1938, p. 403-429; 6, 1938, p. 258-284; Comptes rendus, 208. 
1939, p- 1268-1270. des trois Mémoires seront appelés T; ILet EEE. 


ar 
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par D}. Nous posons 


(0)= Zoe, (= 0e O Egi + OE10 + TE + OE09; 


(a) ae (b) == (GE Don) É00 + (Go ce Doi) Eva + (me Dio)Eio + (Ga 2 Dia) Eu aa (7 etes bises 
1 n2 
(A) (0)=—= RE e Ado (51 15 8, sony de te) Dada Goo (S1s Ai 52) do) On (M3 5 b) dX 
0 0 » F 
1 : | 
ef Goo (515 15 S9; À) Di6 (Es À la) d'hs + oo (545 Lis So; b) Did, li) 
0 
1 
+]. a (513 13 S2) bio(h; di5 82 b) dhi + ao (Si dis So) Ono(Er5 S2s l) 
0 
2 | 
+ f A0 ($13 $23 A2) Doo(S1s 13 À do) dhs + Gno(Ss, S2, Li) Doi (Sis Li do) + Gua(ss, S2) Do (S13 La3 52, da) 
0 
D : 
2 (513 À; 82) Don (À; ta3-À de) OA + Gs2(53, do, So) Doa( és, Li l2) + Gao (Suds S2) Dao( das das | €ov 
0 < . 
DU LL 
Sun | / Aya (543 LT Ua) Dia (A li, Ua) dl Æ doi (Si, di, Us) Di (di, Uo) + Gin (S1s Uo) Dia (Sis dr, | Eos 
£ 


1 
NE | f io (Us, S23 Re) Dio( Us, Re, Le) ds + Mio (Us 523 La) Dia (Us, d) + Ga (us, 82) Dao (Us, 82, | en 
0 : 


Æ Gun (Us, Ua) Os ( Us, Wo) Es 


1 1 ! 
Sin | f ch oo (Sr; A, 5; À) by, ul, À) dla dhs 
0 0 


AA 51 
+f oi (51 À, 52) Ooo( as U, s.) du f io (S15 2) À) O5 (54, U, À) dd 
0 0 


1 
+ An (Sas S2) Dao (84, U, 52) + 4x1, U, S2) bu (uw; u) +f Ana (513 À; Sa) Oro (À, u, À) a | €99) 
0 


RENE Mar Max |@ow/, Max | an], Max] a, Max| a: |, HAE l'es À 


S45 (45 Sas la Si5 Lis Ua U, 489579 Us, Ug 


Nous appelons |(a)|le module de (a). La dérivation et l'intégration sont 
définies dans D? comme dans C* (voir 1, $6). Enfin, nous posons À — 12, 
A,—(AS)n! (0Sg<), où S est défini comme dans I, $ 6. Alors les 
conditions (V,)...(V,) de I, $ 6 sont satisfaites pour D}. L'ensemble des 
matrices de la forme 4,,e,, (matrices à noyau) forment un idéal bilatéral 


(2). AC | ur 1. Goo ( Si, 7 Sy ) DE LCA À; cd ds 4 a. Fe ; 


+ f! oi (Si, ‘$ x) Dao Ou Lis x él te : ù ” : ; Le x À Fe + 


ef ER CR ne | RDC SO SAT 
0 | E RS 


\ ‘ 


ae ass (513 À; 82) Von (À; dr À, RER | Haes le 


Mais cela suffit pour transporter à notre cas, où 5, est def LPRE he} lee 
théorèmes obtenus dans I et IT pour 


Poe mtalJo 20 (ele bar MR ve. 


Le 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les séries associées à une série d'Hermite. Fa È 
Note de M. Eivar Hire, présentée par M. Gaston Julia. 


1 
on 


1, Soit TOR FH,@)=( 1)" 2 (e-*) la niv fonction d’ Hermite. | 
© Nous posons | TERRA 
| TH ot Se 
NET cos | (anne — ne s,(5) = Ausin | (on te ni |, 
» mr 2. 
ex (s DE ent )+ isa(s),. er (z) —'en(s) — ésn(s). 


Fe 


9. il est Foie de voir que aù ) satisfait à l'équation intégrale 


1 


hn(z) = cn(s) + Es [sin Lenæn te] hat) dt. 


La solution obtenue par la méthode des approximations successives peut 
s’écrire 


PORC sil J—+ 6, (3 + DE ANNCIE k£R 


NN (— 1) if [rune Rime) + ex (Rrmt)]dridr,.…. dre. 


- M=1 


; , ANS pi 2 > 
Lei on a posé R,(r)— ri" Tr; ..r; et les R},, et R;,, sont des sommes de 
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la forme 


k—1 
Rés Tone lat Pa) Tori se cTE (PRE); 


&—Ù 


k—1 
RAF > PL EU et la EN TO lue rs DE 


%œ—0 


où les signes Æ sont choisis d’une manière arbitraire et la sommation par 
rapport à m» s'étend sur toutes les 2° combinaisons de signes possibles, 
u. étant le nombre des signes négatifs dans R?,. Cette représentation de 
h,(2) est valable dans tout lé plan. 

On démontre sans difficulté que le premier terme de cette série, c'est- 


ji 


s- : ; . 
à-dire la fonction c,(3), est aussi le plus grand terme quand z — on), 
3 étant non réel. 

3. Soit maintenant HE DNA une série d’Hermite donnée et 


0 


introduisons les quatre séries associées 


CGY=S, nCn(e), S(2) = s,(2). 


E+(s) = fer (2): Er (s)= D fhes(s). 


0 


Pour une valeur non réelle de 3, on peut démontrer que la série de f(:) 
converge ou diverge selon que la série de C(z) [ou de S(z)] converge ou 
diverge. Il suit que le domaine dé convergence absolue est une bande —<< y <= 
et que les séries de f(z), C(z} et S(z) divergent pour |y|> +7. On trouve 
que r——limsup(2n+1) “log[A,|fa|]. 

La série de E*(z) converge dans le demi-plan y > — 7 et celle de E7(z) 
dans y <<. 


4. En introduisant les séries intégrées 


Ej(a)= Stan tn) d'e(e, EG)= Dan +1) des (e), 


n=0 n = 


on démontre /a relation fondamentale entre la série d’Hermite et ses séries de 


KE 


à “fle = = (EG Z: si sé a ne 


ÆE=1A & Fra 14.222" 


é . à À RCE . T0 ; t % 4% P 
‘is per “2 oo »f ne “ QUI (is) +8 in 
LAN | er Here 
valable tout t d'abord pour — 7 r<y . _ es #s . Ÿ% ne 


PÉASCE EG. Soit _ FE e le Dre commun pr quatre nt 6, - Ée 6, & & 
et —&@T. On démontre sans peine que f(&) est une fonction holomorphe de à 
| dans € où elle est représentée par la série convergente donnée ci-dessus. 
+5; Il5yea donc évidemment une relation étroite entre la série d’ Hermite_ EN 
| et ses séries associées ke jet E- (3), qui sont des séries de Dirichlet avec où 5 + 


_les exposants + (aa 1. On peut se demander si si cette relation donne | + 
quelque renseignement sur les singularités d’ nue fonction donnée par une 
série d'Hermite si les points singuliers des séries de Dirichlet associées 
. sont connus. Il n’est pas évident en général qu’une singularité de (3) Le 
ou de E-(3) donne naissance à une singularité de f(3). Néanmoins on ASE 
peut utiliser la relation d’ une façon indirecte dans des cas étendus. Soit, ss N 2AË Pre 
par. exemple, CRE O pour > n,. Par le théorème de Pringsheim-Vitali- à FRE 
- Landau le point 2= Tr est singulier pour E-(z ), et c’est aussi une singula- RYe 
F2 rité de f(z) comme on s'en convainc par une démonstration analogue à 
PS _ celle du théorème classique. On peut donc formuler des théorèmes pour rs 
les séries d'Hermite en utilisant l'analogie avec les séries de Dirichlet AUX 71. NU PE 


| exposants = (an + 1}, et dans un grand nombre de cas les méthodes fami- RAR 
lières dans les séries de Dirichlet en donnent les démonstrations. À titre n> 

d'exemple nous ajoutons seulement le théorème suivant, analogue du | 4 
thépréme de Fabry-Carlson-Landau-Szäsz : /a fonction défi inte par la 


série ÿ The CsYTe peut pas être prolongée au delà de sa bande de conver- 


1 


gence st la suite | n,} satisfait à une quelconque des conditions suivantes : 
(1). n(flogk)? + o©; (2) n,k?-> © y Inf (ny — TIRE SO DU 
| : + 
(3) mA wo, (ns — nn, Dev, n >n(e), &(n)= inf n,m? 
‘ | m2n 


L'ale 


ne les propriétés | k 
Un de nn. et re propre es ee plaques vibrantes. 
ue de-M. Aaxe Prieur, rs par M: NI pédoe Hadamard. 


ous | 
Nous avions . “obtenu. : une certaine propriété asymptotique ÉRRE 
nctions propres Wa. des plaques vibrantes. Nous donnons ici une , 
| néthode nouvelle qui, contrairement au procédé indiqué alors, nous per- 
mettra de retrouver ji théorème de M. Courant sur la distribution des 


D LES. . & : : re | ; | 1 à t 2e 5e 


Gun =) = QU =) Hp: Re 


e < idée comme noyau due équation Fete la fonction: 1/47 Gp; à) 
admet 1e RE À, comme : valeurs propres et PA D comme fonc 


x) bat D. 
Gun is : einen A 


RES 


_ Pour p=q nous obtenons : au premier membre (1x2) — H(ggq; me SES 
En utilisant une formule de Green nous pouvons trouver la relation fonda- 
_ mentale 


@ fan omis = = f(Bue-e 430 (mini ess =) 


n7< 


| Considérons toutes les fonctions ® satisfaisant aux conditions aux limites : Bt Ta a 
p— =Q, dofdn — dQ/dn sur T, et continues avec leurs dérivées jusqu’au 
quatrième ordre dans S. Fe cette classe, la fonction H rend l’expres- 


sion D(®) minimum. É | | 
Soit l la plus courte LH de q à la frontière T. Nous poserons 


| > permet 9 = Q (pq: = fifi () ) | | 


| (1) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1549. 
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Cette fonction appartient à la classe déjà considérée. Nous avons donc 
D(o)2>D(H) et nous pouvons, en utilisant la formule (3), établir l'inégalité 


(4) | H(gg; —*)S =: 
(1 


De cette inégalité et de la formule (2) nous pouvons déduire la relation 
asymptotique pour les fonctions propres obtenues dans ('). 

Posons dans (2) p — gq et intégrons le résultat sur le domaine S. 

Considérons d'abord l'intégrale de G(qg; — x*) étendue au domaine S. 
contenant tous les points de $ situés à une distance de T plus petite 
que <—1/x*. Pour des valeurs grandes de x cette intégrale est 
de l’ordre de grandeur 1/x?, car d’après (2) la fonction G(gg; — x) 
est bornée lorsque x tend vers l'infini. D’après (4) l'intégrale de 
H(gg; —x*) sur le domaine restant est plus petite que const. logx/x*. 
Enfin l'intégrale de 1/xÿ2 sur le même domaine restant est égale à S/x V2 
moins une quantité plus petite que const./x?. Nous avons donc | 


. 1 S log x 
Sre-n os) 
An 4 4nW/ax x 

X == 1 


Le théorème taubérien utilisé dans (') nous donne 


N{(#) — tt of), 


où N(:) est le nombre des valeurs propres inférieures à ? (à désigne une 
quantité positive arbitraire). 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Propriétés de la fonction harmonique log R (*) 
définie sur le cercle-unité par des suites particulières de ses valeurs. 
Note de M. Lucren Hisesrr, présentée par M. Emile Borel. 


Soit C la circonférence du cerele-unité; sur C donnons-nous une suite 
de valeurs de logR, telle que l’ensemble E des points de discontinuité ou 
des sauts de cette suite, soit un ensemble parfait discontinu. 

Nous avons déjà (?) étudié les deux cas où le dérivé de E était nul à 


(*) Pour les propriétés des courbes logR — const., r — const., voir Comptes rendus, 
205, 1937, p. 11213; 207, 1938, p. 894 et o61. 
(*) Comptes rendus, 209, 1939, p. 287. 


| rt a ordre, et où E était or dsbontinu: Aussitôt après 
je _ avoir parcouru cette Note, M. A. Denjoy m'a indiqué les éléments 
_ d'une démonstration bien plus simple et plus élégante que celle que je . 
donna. Jen me RP ici os 5e cette eus et de modifier 


CHE SE par M. G. Tee es et dr re propriétés infrmaient les conclusions 
| énoncées dans la Note. 6 
 Traitons le cas où E est Du discontinu ; 1l contient celui où le dérivé 


L 


ae E d'un certain ordre est nul. Soit A,A À, un diamètre de C; sur la demi- 


__circonférence au-dessus de ro À. E est étalé de A, en À, dans le sens ; | 
_ négatif. Dans les intervalles contigus à E, log R — const; A, et A, font 
DAUR de E et log R croit de log R— log R, en A, à log R— log R, en A,. 


Æs | Au- dessous de À, A; is le sens positif, log R croit de log R=log R, en È 
C5 7 & Ai à log R= -logR, en À, et l’on rencontre les points À, BD; ET 


à Le #2 Sur A, Ë, Log R = log A Sun BD, log R croît d’une manière continue et à FA 


ns uniforme de log R=logR, en B à logR—log R, en D; sur DA, 
fi OT ET PSS PSE ONE RER | et, 
FANS Appelons ,, L, ...,l,, ..., dans l’ordre décroi$sant ou non croissant, 
les longueurs des intervalles ce dEretloghRs logR,.". log h;, a 
- les valeurs de BR dans ces intervalles. Le parcours ei R; part du 


s ri R = R, de BD et rencontre le FR l, en un point qui est un 
point j- Les parcours KR; correspondant. chacun à un intervalle l; sont en 


S . infinité dénombrable ; les parcours positifs R déterminés par BD et abou- 
_tissant aux points de E sont eux en infinité non dénombrable. 

ee Soit V une des fonctions harmoniques conjuguées de logR dans C; et 

cs È suivons les indications de M. Denjoy. Pour cela, prenons le symétrique de 

_ l'intérieur de C par rapport à C; ce symétrique comprend toute là partie ee 

du plan extérieure à C. Du principe de symétrie de Schwarz, on déduit Me à 


que: : 1° l'arc BD de C dûss le sens positif est un parcours positif V: 2 les 
courbes V = const. à l'intérieur et à l'extérieur de C se Hiécordent SUI- AE tre 


EL ESe DÀ, et les intervalles contigus à E pour former une famille SE 


SE SDS À 


= E ; < " 


# E : re Bull. Sc. math., 2° série, 63, 1939, p- 132. 


unique qe Es - éonst, Manet tout le AE “3e ÿ: for 1 
_ forme dans le plan tout entier; he la famille 
points j des intervalles contigus à E en une ‘infinité so: 
de courbes V = const. concentriques et fermées, admettant 
centres Îles s pois d'un CRAN PIS Bi Here à E et. spr es 
sur E. HS CRE | LU NCA ; 
Aux HR de E, on a V — ne œ. restent Y, se de v Mb Fe he + 
des intervalles contigus à E; les nombres Ne peuvent être rangés en une DR se 
‘É ne suite non décroissante 0 Ve æ. En dehors de l’ infini, appelons NS RES 
D MVnures Vos ” .…. les valeurs d’accumulation (a ) de la suite Vi: À chaque SEE 
ae x _ valeur se il correspond sur les intervalles contigus à à E au moins une #2 
_ suite infinie de points Fe Soient Ja RMI si Fr redn LEE points 
limites des suites 7, correspondant à la valeur d’accumulation Vs ces 
points appartiennent à E et forment un ensemble Line qui peut être soit ER | 
_ fini, soit infini avec un dérivé nul d’un certain ordre, soit partout « dense? "218800 
= sur E. Les points de E, sont des points de discontinuité de la fonction 
. harmonique V. Tout point /,, de E, est accessible soit par l'intérieur deC 
en suivant le parcours positif R qui correspond à à J»,» Soit par la circonfé- SR 
rence C, sur laquelle d’un côté au moins /,, est limite de points où Are 
Se DRE et où V prend des valeurs admettant V;,, comme limite. Nous PR es 
avons ainsi le nouvel énoncé du deuxième théorème ‘de notre Noter er Ar SES 
Taéorèmr. — Soit E l’ensemble parfait discontinu formé, par les sauts de | 


logR sur C au-dessus du diamètre À À: ésotent h GEST EEE Ton- 
_ gueurs des intervalles contigus à E. À chaque l;, associons R;; si l,estentre A, er 
et ln, Ri <Ry; 5 ; plusieurs L, sont égaux, on désigne les intervalles conligus . EEE 


> FU due ol par [&R:]...[&R;], où R,;< SES .R,;. Au-dessous 
de A À À, dans le sens positif : le long de A, \,B, RER long de BD, 


 R croit d’une manière continue et uniforme de R=R, en B à R—R, en D; 
le long de DA,, R—R,. Dans ces conditions : 1° la fonction f(z)—Re" 


, ; 2 Te 
n'a aucun point j dans C et admet un et un seul sur chaque l;; 2° BD dans le 
sens positif est un parcours positif N ; 3° l'ensemble E se décompose en deux 
ensembles E, et E,,; sur E,, Ÿ =+ w: sur EE, V est HERO TER 


z 


A) een ce de ces valeurs d'accumulation non infinies m'a été indiquée par Se 
M. G. Valiron: 


+ - 


| ÉLASTICITÉ. — Sur Dvilité de la théorie de Mohr-Caquot en oi tians 
_ métrie : appliquée aux constructions métalliques. Not (') de M. Cnrisrian De 
 Bouncier DE : Causos, RE par M. Albert ur ne. 


On sait que l'état dE contrainte d’ un solide en un point & est caractérisé 
par le cercle de Mobr des contraintes en ce point lorsqu'il n’y a pas 
a ù . are actions extérieures capables d'exercer un couple proportionnel à l’élé- 
ment de. volume, c’est-à-dire lorsque le tenseur des contraintes est. 
es symétrique. La rupture de l'équilibre élastique survient lorsque le cercle 
Le de Mohr atteint la courbe ntrénsèque de M. Caquot, lieu de l'extrémité des 
en _ contraintes produisant le premier glissement dans le diagramme en 6 
. T5; 6 étant la composante normale ét la composante HAResAuele se la 
contrainte. | | | DR 

6 Rappelons que cetté. féfaition. 5 plus générale que celle de Alle- 
Dir # * mauds, quir ne considèrent cette courbe que comme l'enveloppe des cercles 


Cisaillement 


Pression 


La 
DS De Mobr produisant la rupture de l'équilibre élastique; la courbe intrin- 
__ sèque continue en effet à caractériser la résistance de la matière aux efforts 
_ mêmes lorsque le tenseur des contraintes n’est plus symétrique, cas où le 
= cercle de Mohr n'existe plus. 
En photoélasticimétrie o: on ne considère que des systèmes de contraintes 

à tenseurs symétriques. De plus la contrainte principale normale au plan es 
de la plaque est nulle. On caractérise donc habituellement l’état de ae. 
contrainte en un point par les contraintes principales p et g qui s’exercent Le 
dans le plan de la plaque. Pour cela on détermine d’abord la différence 

Pp— 2e RU une mesure _photoélasticimétrique qui donne une excellente 


- 


(:) Séance du 10 juillet 1939. 


% 
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précision, puis on détermine la somme p+q par une mesure auxiliaire 
moins précise (extensomètre, procédé graphique, analogies électriques, 


apsidométrie ). 
Calculer ainsi p et g est une façon de déterminer le cercle de Mohr. On 


pourrait aussi songer à le déterminer par l’abscisse du centre et son 
diamètre calculés à partir de p—q et p+q. Mais l'erreur sur la mesure 
de pq moins précise se retrouve toujours dans les résultats. Il est dans 
certains cas possible de l'éviter lorsqu'il s'agit des métaux usuels qua suivent la 
loi de Guest. 

Pour ces métaux, en effet, la courbe intrinsèque est pratiquement une 
parallèle à l'axe des pressions lorsque l’on reste dans le domaine des 
contraintes usuelles, c'est-à-dire lorsque le cercle de Mohr reste au voisi- 
nage de l’origine o di diagramme en cet +. 

Or, en photoélasticimétrie, la contrainte qui s'exerce sur le plan de la 
Eté est nulle, donc l’origine o est nécessairement à l’intérieur du cercle 
de Mohr. 

Il en résulte que le degré de contrainte relativement au danger de rupture 
peut étre alors caractérisé par un seul nombre qui est le diamètre du cérele 
de Mohr, la rupture se produisant lorsque ce cercle vient en contact avec 
la courbe intrinsèque, c’est-à-dire lorsque son diamètre atteint une valeur 
fixe. L’abscisse du centre n'intervient plus. 

Ce diamètre D se calcule aisément. 

PREMIER CAS. — p et q sont de signes contraïres, alors 


D» | 
LS | 


la mesure photoélasticimétrique le donne directement et avec précision. 

Or, dans certains cas, il est possible de prévoir à priori qu'en tel point 
intéressant d’une pièce ou en telle région de cette pièce p et g sont de signes 
contraires. Dans tous ces cas la mesure auxiliaire et moins précise de p + q 
peut étre évitée. 

Lorsqu'il n’est pas possible de discriminer à priori si p et 4 sont de signes 
contraires, une mesure sommaire de p +- q suffit pour déterminer les régions 
de la pièce où p et 4 sont de signes contraires. Ce sont celles pour lesquelles 
on a 

p+rgi<\p— |; 


dans toutes ces régions le diamètre D du cercle de Mohr est donné par la 
mesure photoélasticimétrique précise de p —q. 


ints. pour 
ds ponts de ca vice cuit travaillent en traction vo. Fe 


De 


» — pod sur RES. Aus de ouvrages & rupture de 
GEL ; NE de l'usine du Carcanet. Note 20) de M. Léovon | 


Por ouvrage est ne en | bout 4% la conduite de trop- he de la Chanibte 
de mise en se il est constitué par un HE ARE pare des 


. ne 1 e Fe sont ouverte, les 3 os sont Ébtirés. Les débits sont 
_ mesurés au  moulinet dans le canal d’amenée de l'usine d’une part, et par 
un déversoir de Bazin , au laboratoire d'autre part. 

n Nous avons comparé A Caractères RÉDSPAUX de l'écoulement et les profils 


) Séa ance ee 6 novembre PET a Fe , 
" Co omptes rendus, 182, 1926, P 881; nn HA p. 750; 192, 1031, p. 825; TE 
: ae ES EE & 


Fig. Ï - Vue en plan el coupe de Lo 


RE SENS er 


1% 


Le ki © LA 
DES 


ee ET cc Lin 5 RE 


F io. À - Ecoulement du débit de 5342 Us 
—— Ouvrage réel . SUR Modèle rédui L 


io 2- Profil en travers dela seclion S, 
pour Le débit de 3.342 L/s. 


—— Ouvrage réel Se pen Modéle réduit 


Fo H— Profil en travers de la section S; 
pour le débit de 3542 Us. 
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en travers de sections mouillées correspondantes S, et S, sur les seuils 
déversants 1 et 4, pour 5 groupes de débits homologues et correspondant 
respectivement à 1452 1:s, 2550 l:s et 33421:s, au Carcanet. Les expé- 
riences sur le modèle réduit ont été faites en faisant varier li injection d’air 
dans la conduite alimentant le modèle, sans que cette variation permette 
d'apprécier une modification systématique des profils en travers moyens 
des sections mouillées S, et S,. On constate sur les figures 3 et 4 (débit au 


Carcanet, 3342 l:s) les divergences systématiques et très importantes, 


surtout dans la passe 4, entre les relevés correspondant aux deux modèles 
comparés. Par contre, au point de vue qualitatif, et sous réserve des 
aspects différents du Nr d'entraînement d’air, le modèle réduit 
reproduit toutes les circonstances, même les plus particulières, que présente 
l'écoulement réel, aux divers débits: on observe ainsi, par exemple, le désé- 
_ quilibre systématique des niveaux, nettement surélevés dans la zone aval 
_(pertuis 1) vis-à-vis de la zone amont (pertuis 4); on observe également le 
. phénomène très accusé du déplacement de la région relative à la produc- 
tion maxima d’agitation et de remous, région qui, voisine du pertuis 5 
pour les très faibles Re s'éloigne progressivement vers l’aval, quand 
ceux-ci augmentent, jusqu’à alteindre, aux valeurs maxima, la zone des 
pertuis RARE SNIE ARTE : 

Les résultats précédents montrent que les caractéristiques essentielles du 
fonctionnement des ouvrages de rupture de charge peuvent être prévues, 
au point de vue qualitatif, au moyen de l'étude sur modèles réduits. Mais 
les phénomènes d'entraînement d’air dont l'importance relative est beaucoup 
_ plus considérable dans l'ouvrage réel doivent inciter à une grande réserve 
dans l’extrapolation des éléments quantitatifs, au moyen des lois de simi- 
litude; cette dernière remarque confirme les observations analogues que 


_ nous avions été amené à faire dans diverses études antérieures, en parti- 


culier sur les contractions latérales, les vortex, les évacuateurs de crues, 
phénomènes dans lesquels la présence de es provoque certaines He 
gences vis-à-vis de la loi de similitude, d’ailleurs beaucoup moins impor- 
tantes que pour les ouvrages de rupture de charge (?). Nous avons 
montré (°) comment la théorie permet de se rendre compte de l’impossi- 
bilité d'éviter ces divergences, dans les conditions normales de réalisation 
des essais sur modèles réduits concernant des systèmes à surface libre. 


(2) Comptes rendus, 193, 1931, p. 213; 19k, 1932, p. 807 et 1048. 
(°) Comptes rendus, 209, 1939, p. 626. 
MC: R., 1939, 2° Semestre. (T. 209, N° 20.) : b3 
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PHYSIQUE THÉORIQUE. — De l'intégration de l'équation de M. De Donder. 
Détermination de l'onde monochromatique. Note de M. Gror6es B18EN, 
présentée par M. Louis de Broglie. 


Je me propose dans cette Note de compléter l'étude faite ici-même ("), 
en donnant la solution, pour une onde monochromatique, de la seconde 
équation de M. De Donder, en l'absence de champs électromagnétiques 
extérieurs, ce qui revient à étudier la solution de l’équation 

2iT 


(1) Ow— (SE) MC 0. 


Posons alors, en admettant que £,, soit indépendant de x", 


2iT 


Ye ait 


DT), avec æx'—t: 
of, dF\ /oir AT AT Rx CN 
Alors di (= Ter +) : (FF) Ee p(æ';æx?,æ), or Vgut n'est 
autre que le temps propre 1’ de l'observateur parcourant un système de 
référence entraîné dans un champ de gravitation, c’est-à-dire une grandeur 


mesurable. De plus pour les faibles valeurs de la masse attirante, £’ diffère 
très peu de £, nousécrirons donc en première approximation 


SLT 


ei DÉC" a). 
Nous obtenons à la place de (1) l'équation 


(11) CO o + (HE) TE myette, 


ou en tenant compte de la relation relativiste KE? — m3c?— p?, il vient 


(HT) Do + 90: 


nous avons posé # —(2ir)/À, À —(h)/P (longueur d'onde de M. de Broglie). 

Ici une remarque s'impose; l'expression du conoïde caractéristique T, 
de M. Hadamard, que nous avions trouvée n’est exacte que lorsque les 
coefficients g*Ÿ sont constants, ce qui restreint la généralité. Autrement, il 


(*) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1975. 
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faut SE les coordonnées normales . Riemann-Lipschitz 
ti pe dx re 
DER Se | (TE). alors Y= DE. 


Je rappelle que les a’ sont les cosinus directeurs de la tangente issue d'un 
point arbitraire O à l’are OM, le point M étant suffisamment voisin du 
point O et situé sur une Rolle issue de O, s étant la longueur de 
l'arc OM. 

Appliquons la méthode générale, au cas où les g,3, tirés des g*Ÿ sont 
donnés par le ds’ extérieur de Schwarzschild (TES de signe) 


dr? 


ds ne r°(d0? + sin?0 db?) — (: — 2) de [a =(2GM)|. 


FE 
F 


Nous aurons une application assez facile de la méthode, si nous sup- 
posons que + n’est fonction que de r seul. L’équation (II) conte 


I d a\ | do TR 
ReUPE | sing(i— 2] 44 D = 6 


Cette équation s’écrira alors 


LV re 0"e PNR ere 
GS) (a AE (2 2e re re 


\ 
+ 


our a — 0, nous savons que la solution générale est 
2 


e—tkr eirr 


(V) art CE 


avec notre méthode, la solution générale sera 


S=UVD L cikVT ré ; dr 
D— À = +B— avec does) 


VT VT 


De l’expression du ds? de Schwarzschild, nous tirons 


1: dr 
S—= | —— 
V4 7 
I — 
à 
quant à «ce n’est autre, si nous admettons la représentation de M. von Laue, 


que siny — ÿ1—(afr). 
Asymptotiquement, l’on obtient lorsque a est petit devant r 


=Vr(r — a) + a log(Vr — a+ Vr), 


I . 1 
smwr+-alogr, sin y rv1, SRE 
= ( 


(TE à , RE . È eg SRE L 


Lu re 


qui donne pour a=0 dE Été M. TARA Ke Se 
: Nous obtiendrons pour l'onde Li les deux solutions ee 


Ar ESS ARE s vois is APS TNT STE 

* +. ? a + Da VE : Eat NE Le un x “4 2: ” Je 
# : 5 = . \ É [Et PR ar £ Fee ANNEE ME 

Er : ro À 6 À 7 } Æ Je: LEE Des 


Lee ; “logr AOC PEUT Ce 2e PE PE CR RESTE 


2 Fse 7 RE NOÉ 7 7, 


x te _=aik o RAT: 
MIE re ol ET Et+pr Rd : 
’ qui est l'onde progressive: et VB ee L qui est l'onde. . 
r+ ;alosr e Be .# ÈS Le 


régressive. | he CRE RÉ 
ACOUSTIQUE. — Sur un stéthoscope à habile et Re DE 
Note de M. Hexri-JEax Frossarp, transmise par M. Paul Portier. 


_ La théorie de ce stéthoscope, qui permet d'éliminer, au moyen d’une 
simple fuite réglable, les sons graves recueillis sur un malade ou une 
_machine et de recevoir purs les sons aigus généralement nuisibles (souffles, 
räles fins chez un malade, manque de graissage ou défaut de poli où 
d’ajustage dans les da présente quelques difficultés. l 
En effet l'opération se fait en deux temps: : 
1° On écoute, les embouts dans les oreilles étant isolés du sujet par les 
tubes de HAE te et le pointeau fermé. On entend alors tous les bruits 
que l'oreille de Vébéläreur est capable de recevoir. Son cerveau fait alors 
la discrimination et, l'habitude aidant les aptitudes, il écoute alors 
seulement le bruit qui l’intéresse à la manière d’un chef d'orchestre qui 
discerne le jeu d’un violon parmi ses 120 musiciens. 
C’est le spécialiste doué par la nature d’une oreille et d’un cerveau 
spéciaux. 
2° On dévisse le pointeau doucement, et successivement les sons 
entendus disparaissent en commençant a pe plus graves. 
On élimine donc à volonté les sons qu'on veut négliger. Le pointeau 
remplace le spécialiste. 
Théorie. — a. Lorsque la fuite ne fonctionne pas, toute l'énergie 


La 
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nétique des. noue est transmise à l'oreille, qui enregistre des 


| pressions (! » b. Lorsque la fuite IPRpenn es: une certaine partie de 1/2MV? 


{ 


22 Mer Done 
pour surfaces planes 


PRE ecH vite 
: variable 


_ Ecouteurs - Tige pour 
PE contacts 
éloignés 


LR © 


Sel echivité ; 
variable 


Fixe 


Fait e 
S ys/èm afique 


EÉTALON 10cm? 
Grandeur noturelle 
Fig. PAST 


or elle n’est pas choisie. 
EC est donc que le tympan ne réagit plus aux fréquences faibles qui, 
| comme on le sait, nécessitent une surface et une amplitude, mais aussi une 
LE “énergie plus Arte 
#4 # F2 _ Dès lors tout est simple. Il suffit de dituent intensité des trains d’ondes 
me Û “pour amener la suppression de l'audition des sons graves. Cette constatation 


ee 16 e) Roue Eu Frossanp, La Science et l'Art de la Voix. Paris, 1927,-p. 261 
et suiv.. 


25e - 


_ s'en aitu à ar est D pour l'oreille. Or cette partie est 


h 4 
K= 
42 
ss 


, 
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a des répercussions en musique et en radiophonie, puisqu'il faut une 
certaine intensité pour donner toute sa valeur à l'exécution d’un morceau : 
trop fort on n’entend plus queles basses, qui absorbent tout; trop faible 
l’ensemble devient aigre et sans intérêt artistique. 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Les acides concrets des huiles d'olive. 
Note (‘) de M. René MarciLie. 


Quand on détermine l'indice Bellier d'huiles obtenues de diverses 
variétés d'olive, qu’on réchauffe les essais et qu’on les abandonne ensuite 
à un refroidissement lent jusqu’à une température de 14-12°, on constate, 
après 24 heures, que le dépôt cristallin n’est pas semblable dans tous les 
tubes. 

Dans les uns, provenant d'huiles dites infigeables, on constate la for- 
mation de cristaux légers, aciculaires, arborescents; dans les autres, 
provenant d'huiles très figeables, un dépôt de glomérules en forme de 
choux-fleurs. 

En poursuivant les essais, on observe que les sels de plomb des premiers 
sont facilement solubles dans l’éther à chaud, alors que ceux des seconds ne 
s’y dissolvent que partiellement; que les acides concrets séparés, après une 
purification par l'alcool pour éliminer toute trace d’acide oléique, pré- 
sentent les caractères suivants : acides concrets d’huile infigeable, point de 
fusion, 55°; indice Bellier (pour les acides concrets, nous effectuons l’essai 
sur 150%; voir notre Communication sur cet indice au Congrès de Chimie 
industrielle, Paris, 1934), 25 3/4; acides concrets d’huile figeable, point. 
de fusion, 56°,5, indice Bellier, 221/3. Les différences sont donc sensibles 
et permettent de déduire qu’on ne se trouve pas en présence d'acide 
palmitique pur mais de mélanges, dont nous avons cherché à reconnaître 
la composition. 

Nous avons tout d’abord étudié l'efficacité des diverses méthodes de 
séparation fractionnée, utilisant l'alcool, les sels de potassium, en partant 
de mélanges d’acides palmitique et stéarique purissimes. 

Pour reconnaître la constitution des fractionnements, nous avons employé 
les indices Bellier, ayant reconnu que, à l'inverse des points de fusion, leur 
accroissement est régulièrement progressif avec le pourcentage d’acide 
d'ordre plus élevé. 

L'alcool, les sels de potassium, ne nous fournirent aucun résultat satis- 


AT ST + LP ms a nu ER 9e Me à 
(*) Séance du 21 août 19309. 


parties 4 de 2 d'acides concrets d'huiles non ae 1 furent ni 


. os us 


Les due 4 bp | 
| Les acides se Fa Lee trois derniers fractionnements avaient un 


Facide palmitique. , | RCE 
e Les précipitations 3-4- Se qui RE des ae Bellier assezélevés nr: 
Le furent l’obje et d’une seconde séparation. Les deux premiers fractionnements 04 
_ de ces opérations furent traités pour subir une troisième séparation, mais 
. on constata qu’une partie notable des acide ie demeurail insoluble dans “ 
le proportion d'alcool usuelle. &: = LES 
Cette insolubilité dans l’alcool étant un des caractères de Poids RAA 
he on poursuivit la purification des acides isolés en suivant la méthode 
préconisée pour l’isolement de celui-là. Après la quatrième séparation, on 
_ obtint 92" d’une matière ayant ‘ un point de fusion de 93,5 et un indice 
Ur _ Bellier de 60, données caractéristiques de l'acide arachidique pur. 
| . FE . Ce résultat vient confirmer les indications de ŸY. Volmar et B. Hansen ( EE 
_ qui, après alcoolyse d’ huiles d’ olive, en avaient séparé de l'arachidate de Er 
méthyle. à | | ss 
se Une autre opération fut réalisée en partant de 335 d'acides concrets e 
d'huiles d'olive figeables. MR PA em nr 
_ L'acide arachidique ne s'y rencontre qu’ en plus faible proportion, car le 
dernier fractionnement, pesant 42, avait un point de fusion de 66,5 et un 
indice Bellier de se %, 
A: ve Ces chiffres ne peuvent convenir à des de d’' acide stéarique, et il 
x 2 4 cest légitime de conclure également : asia présence de l’acide arachidique. 
td: ee 1e La proportion de cet acide n’est donc pas la même dans toutes les huiles, 
_ cellés qui en renferment le plus sont celles présentant la différence la plus "SES 
accentuée entre les chiffres de l'indice Bellier et de la teneur de l'huile en 
acides concrets. - 
É Cet aies Hour normal des huiles d'olive, Roux celles qui en 


N 


“Belles mais en Sent sur 5e d’ ii et enn° employa 
volume usuel d'alcool à Fons on obtient, avec certaine 


Pour HE l'étude de ce questions “nous avons PT 


également la méthode Hilditch- Schuster, mais nous n’en avons pas 
de résultats intéressants, même en CF de RSA concrets 
| d’une huile de SAR ANS RUES x : Fra , 

Par contre, ces lipides purifiés Fu ec Fes cristallisations | e 


expressions, Lu ont fourni une matière renfermant 36,7 % d’acid 


de 59,5, un te Bellier de 18, + très à Drothe Vidide palmitique. s. 
En divisant les chiffres des pourcentages par le poids moléculaire de Le 
l'acide oléique et de l'acide palmitique, on obtient 13,0 et 24,73 donctrès | 
sensiblement dans le rapport de 1 à 2, et l'on peut ÉSACTE LE le lipide MA k 3 
- ainsi séparé était constitué par de l'oléodipalmitine. . > TÉL RTS 
. Les huiles d'olive renferment donc, comme acides concrets, de l acide EXP FACE 
rie mélangé en faibles pou variables suivant les variétés, 
d'acide arachidique. : S ee 
_ Les huiles très figeables contiennent de l’oléodipalmitine. à pe 


La séance est levée à 1515". RER DT SRE RSC PORN 
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(Séance du 16 octobre 1939.) 


Note de MM. Gabriel Bertrand et Radu Vladesco, La glycémie chez le 
cobaye et le lapin sous l'influence du venin de cobra : 


.. F . Re « 3 + . û 
Page 587, 3° colonne du second tableau, au lieu de venin, lire sérum. 
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